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II, 17 

Τοῦ ἀνθρωπίνου βίου ὁ μὲν χρόνος στιγμή, ἡ δὲ οὐσία ῥέουσα, ἡ δὲ αἴσθησις ἀμυδρά, ἡ δὲ 

ὅλου τοῦ σώματος σύγκρισις εὔσηπτος, ἡ δὲ ψυχὴ ῥεμβός, ἡ δὲ τύχη δυστέκμαρτον, ἡ δὲ 

φήμη ἄκριτον· συνελόντι δὲ εἰπεῖν, πάντα τὰ μὲν τοῦ σώματος ποταμός, τὰ δὲ τῆς ψυχῆς 

ὄνειρος καὶ τῦφος, ὁ δὲ βίος πόλεμος καὶ ξένου ἐπιδημία, ἡ δὲ ὑστεροφημία λήθη. Τί οὖν τὸ 

παραπέμψαι δυνάμενον; Ἓν καὶ μόνον φιλοσοφία· τοῦτο δὲ ἐν τῷ τηρεῖν τὸν ἔνδον δαίμονα 

ἀνύβριστον καὶ ἀσινῆ, ἡδονῶν καὶ πόνων κρείττονα, μηδὲν εἰκῇ ποιοῦντα μηδὲ 

διεψευσμένως καὶ μεθ’ ὑποκρίσεως, ἀνενδεῆ τοῦ ἄλλον ποιῆσαί τι ἢ μὴ ποιῆσαι· ἔτι δὲ τὰ 

συμβαίνοντα καὶ ἀπονεμόμενα δεχόμενον ὡς ἐκεῖθέν ποθεν ἐρχόμενα, ὅθεν αὐτὸς ἦλθεν· 

ἐπὶ πᾶσι δὲ τὸν θάνατον ἵλεῳ τῇ γνώμῃ περιμένοντα ὡς οὐδὲν ἄλλο ἢ λύσιν τῶν στοιχείων, 

ἐξ ὧν ἕκαστον ζῷον συγκρίνεται. Εἰ δὲ αὐτοῖς τοῖς στοιχείοις μηδὲν δεινὸν ἐν τῷ ἕκαστον 

διηνεκῶς εἰς ἕτερον μεταβάλλειν, διὰ τί ὑπίδηταί τις τὴν πάντων μεταβολὴν καὶ διάλυσιν; 

Κατὰ φύσιν γάρ· οὐδὲν δὲ κακὸν κατὰ φύσιν. 

 

III,1 

Οὐχὶ τοῦτο μόνον δεῖ λογίζεσθαι, ὅτι καθ’ ἑκάστην ἡμέραν ἀπαναλίσκεται ὁ βίος καὶ μέρος 

ἔλαττον αὐτοῦ καταλείπεται, ἀλλὰ κἀκεῖνο λογιστέον, ὅτι, εἰ ἐπὶ πλέον βιῴη τις, ἐκεῖνό γε 

ἄδηλον, εἰ ἐξαρκέσει ὁμοία αὖθις ἡ διάνοια πρὸς τὴν σύνεσιν τῶν πραγμάτων καὶ τῆς 

θεωρίας τῆς συντεινούσης εἰς τὴν ἐμπειρίαν τῶν τε θείων καὶ τῶν ἀνθρωπείων. Ἐὰν γὰρ 

παραληρεῖν ἄρξηται, τὸ μὲν διαπνεῖσθαι καὶ τρέφεσθαι καὶ φαντάζεσθαι καὶ ὁρμᾶν καὶ ὅσα 

ἄλλα τοιαῦτα, οὐκ ἐνδεήσει· τὸ δὲ ἑαυτῷ χρῆσθαι καὶ τοὺς τοῦ καθήκοντος ἀριθμοὺς 

ἀκριβοῦν καὶ τὰ προφαινόμενα διαρθροῦν καὶ περὶ αὐτοῦ τοῦ εἰ ἤδη ἐξακτέον αὑτὸν 

ἐφιστάνειν καὶ ὅσα τοιαῦτα λογισμοῦ συγγεγυμνασμένου πάνυ χρῄζει, προαποσβέννυται. 

Χρὴ οὖν ἐπείγεσθαι οὐ μόνον τῷ ἐγγυτέρω τοῦ θανάτου ἑκάστοτε γίνεσθαι, ἀλλὰ καὶ διὰ τὸ 

τὴν ἐννόησιν τῶν πραγμάτων καὶ τὴν παρακολούθησιν προαπολήγειν. […] 

 
Marc Aurèle, Pensées pour soi-même, II, 17 (fin du livre II) et III, 1 (début du livre III) 

 
  



Académie d’Orléans-Tours – « Les Cicéronnades » Édition 2022 – Grec ancien LYCÉE – TEXTE EN PROSE Page 2 sur 2 

L’empereur et philosophe Marc Aurèle expose sa réflexion sur le temps et le caractère éphémère de 
l’existence. 
 
II, 17 
Le temps de la vie de l’homme, un instant ; sa substance, fluente ; ses sensations, indistinctes ; l’assemblage 
de tout son corps, une facile décomposition ; son âme, un tourbillon ; son destin, difficilement conjecturable ; sa 
renommée, une vague opinion. Pour le dire en un mot, tout ce qui est de son corps est eau courante ; tout ce 
qui est de son âme, songe et fumée. Sa vie est une guerre, un séjour sur une terre étrangère ; sa renommée 
posthume, un oubli. Qu’est-ce donc qui peut nous guider ? Une seule et unique chose : la philosophie. Et la 
philosophie consiste en ceci : à veiller à ce que le génie qui est en nous reste sans outrage et sans dommage, 
et soit au-dessus des plaisirs et des peines ; à ce qu’il ne fasse rien au hasard, ni par mensonge ni par faux-
semblant ; à ce qu’il ne s’attache point à ce que les autres font ou ne font pas. Et, en outre, à accepter ce qui 
arrive et ce qui lui est dévolu, comme venant de là même d’où lui-même est venu. Et surtout, à attendre la mort 
avec une âme sereine sans y voir autre chose que la dissolution des éléments dont est composé chaque être 
vivant. Si donc pour ces éléments eux-mêmes, il n’y a rien de redoutable à ce que chacun se transforme 
continuellement en un autre, pourquoi craindrait-on la transformation de leur ensemble et sa dissolution ? C’est 
selon la nature ; et rien n’est mal de ce qui se fait selon la nature. […] 
III,1 
Il ne faut pas seulement considérer que la vie chaque jour se consume et que la part qui reste diminue 
d’autant. Mais il faut encore considérer ceci : à supposer qu’un homme vive longtemps, il demeure incertain si 
son intelligence restera pareille et suffira dans la suite à comprendre les questions et à se livrer à cette 
spéculation qui tend à la connaissance des choses divines et humaines. Si cet homme, en effet, vient à tomber 
en enfance, il ne cessera ni de respirer, ni de se nourrir, ni de se former des images, ni de se porter à des 
impulsions, ni d’accomplir toutes les autres opérations du même ordre ; mais la faculté de disposer de soi, de 
discerner avec exactitude tous nos devoirs, d’analyser les apparences, d’examiner même s’il n’est point déjà 
temps de sortir de la vie, et de juger de toutes les autres considérations de ce genre qui nécessitent une raison 
parfaitement bien exercée, cette faculté, dis-je, s’éteint la première. Il faut donc se hâter, non seulement parce 
qu’à tout moment nous nous rapprochons de la mort, mais encore parce que nous perdons, avant de mourir, la 
compréhension des questions et le pouvoir d’y prêter attention. 
 
Traduction de Mario Meunier 
(Marc-Aurèle, Pensées pour moi-même suivies du Manuel d’Epictète et du Tableau de Cébès, Classiques 
Garnier, Paris, 1933) 
 


